
Trois questions à Denis Podalydès 

Les Singulis* sont une occasion particulière pour le
public d'être en prise directe avec les comédiens de la
troupe de la Comédie-Française. Dans ce cadre, vous
proposez bientôt aux spectateurs du Théâtre Princesse
Grace à Monaco de découvrir Ce que j'appelle oubli, de
Laurent Mauvignier ou l’histoire vraie d’un homme
mort pour le vol d’une canette de bière…
L'auteur écrit quelque chose de très beau au sujet du
passage de son texte (qui s'adresse au frère de la
victime) à la scène : « Le plateau est fait pour faire
vibrer cette voix qui nous parle, et faire advenir,
j’espère, quelque chose de notre écoute, dans le double
sens du mot : écouter, et être à l’écoute. S’ouvrir,
esthétiquement, politiquement, à quelque chose de la
fraternité. »
Pourquoi avez-vous décidé de porter une telle “voix” -
laquelle, lorsqu'elle existe au plateau, se fait
nécessairement “parole”?
J’ai décidé de dire ce texte dès lecture de la troisième ou
quatrième page, le jour de la sortie du livre, en 2011, je

crois. J’étais dans une gare. J’avais acheté le livre
quelques minutes auparavant, et sur le quai, j’ai
commencé le texte : je me suis sentis embarqué,
capturé, requis, comme appelé par cette voix (non
identifiée dans le texte, la question « qui parle ? » n’est
pas tranchée), cette voix qui me donnait la sensation,
même illusoire, d’attendre la mienne, ou plutôt qu’il fallait
absolument que je m’y accole, que j’y travaille, pour
travailler encore et toujours ce qui me tient à cœur :  la
langue d’un style, le style, la littérature, convertir les
mots écrits, choisis, agencés en une parole vivante,
portante.
Il y avait longtemps que je lisais Laurent Mauvignier,
j’étais comme aux aguets d’un texte de ce type. J’avais
monté au Conservatoire une adaptation de Dans la Foule
et je savais que cette langue tiendrait ferme sur une
scène de théâtre.

Par sa forme, une phrase unique qui court sur soixante
pages, ne comportant pas de majuscule, s'ouvrant par
la conjonction “et” ( « et ce que le procureur a dit, c'est
qu'un homme ne doit pas mourir pour si peu, »), le

texte de Laurent Mauvignier relève du vertige. Vous
dites qu'il y a dans Ce que j'appelle oubli : « un désir
lazaréen de faire revivre, par la phrase, l'homme
disparu.»
Les mots de Mauvignier ont tellement de densité qu'ils
parviennent presque à restituer sur scène, le souffle
de vie de ce mort sans nom. 
En tant que comédien, comment êtes-vous “entré”
dans ses mots? 
Très progressivement, seul, dans des chambres d’hôtel
(j’ai beaucoup travaillé ce texte tandis que j’étais en
tournée de Richard II), dans des espaces plutôt réduits,
à heure fixe, pendant une durée qui n’excédait pas deux
heures car ça me mettait le cerveau en miettes. Et je
savais que je n’aurais pas d’autre choix que de jouer
immobile, en léger suspens, de façon à ce que l’unique
phrase se déroule d’un seul tenant. Cela a pris un temps
conséquent car le corps résiste beaucoup, le crâne
s’effarouche, la mémoire veut se dérober... Mais je tenais
plus que tout à cette épreuve, qui me permettait une
sorte de grand nettoyage, une thérapie d’acteur ! Je
plaisante mais il y a de ça. 

Enfin, votre première rencontre avec ce texte ayant eu
lieu il y a quelques années : ce “seul en scène” à

Monaco est une reprise. 
Que pouvez-vous nous dire à propos de l'exercice
consistant à retravailler un tel texte ? 
J’éprouve le besoin récurrent de reprendre ce texte.
Dès le début, je savais que je ne le jouerais jamais sur
de longues séries. Il fut créé pour une carte blanche,
sans budget ni équipe de création. Stephanie Daniel
a prêté de son temps pour choisir un éclairage, mon
ami Emmanuel Bourdieu a assisté à un de mes
derniers filages, et puis je n’ai d’abord dû jouer que
cinq fois, puis repris l’année d’après une dizaine de
fois, puis ça et là. À chaque fois je reprends mon
exercice de mémoire et de diction, je me replonge
dans le fil de cette phrase monstrueuse et belle, que
j’aime toujours un peu plus, que j’essaie d’assouplir
un peu plus, dont j’attends à chaque fois une
nouvelle sensation, qu’elle me découvre un de ses
replis de sens et d’émotion qu’elle conserve en elle-
même avec une force si étonnante. Je dis le texte à
peu près une fois par jour, dans la salle de bain,
dans la rue, sur mon scooter. Quand la
représentation approche, je rentre en salle de
répétition et je “file”, jusqu’à limiter le plus possible
les défaillances, de mémoire, de diction, de rythme.
Je cherche encore.

  3   I 13I   12

Denis Podalydès porte à nouveau sur scène la parole du “texte-phrase”
de Laurent Mauvignier, Ce que j'appelle oubli.

Lever de rideau, en avant-première, sur un monologue vertigineux. 

Né en 1963 à Versailles, Denis Podalydès entre au Conservatoire national supérieur d’art dramatique en 1985. Ses
professeurs sont Viviane Théophilidès, Michel Bouquet et Jean- Pierre Vincent. Il joue dans son premier spectacle
professionnel à la sortie d’école en 1988, Sophonisbe de Corneille mis en scène par Brigitte Jaques-Wajeman au Théatre
national de Chaillot. Il fait ses premiers pas au cinéma dans Xenia de Patrice Vivancos et Versailles Rive Gauche de son
frère Bruno Podalydès.
Entré pensionnaire à la Comédie-Française en 1997, il est nommé sociétaire en décembre 1999. La même année, il reçoit
le Molière de la révélation théâtrale pour son rôle dans Le Revizor. À la Comédie-Française, il a joué dernièrement dans
Les Derniers Jours de l'humanité de Karl Kraus mis en scène par David Lescot au Théâtre du Vieux-Colombier. En 2016, il
interprète aussi Cléante dans Tartuffe de Molière mis en scène par Galin Stoev et jouera dans Les Damnés d’après Visconti
mis en scène par Ivo van Hove dans la Cour d’honneur du Palais des Papes, en ouverture du Festival d’Avignon.
Il a obtenu le Molière du Metteur en scène en 2006 pour Cyrano de Bergerac, et a monté dernièrement Lucrèce Borgia de
Victor Hugo à la Comédie-Française, La Mort de Tintagiles de Maeterlinck au Théâtre des Bouffes du Nord, et La Clémence
de Titus de Mozart au Théâtre des Champs-Elysées.
Il a joué pour la télévision dans Le Passe- Muraille de Dante Desarthes (2016) et publié son premier roman, Fuir Pénélope,
en 2014. Il obtient des distinctions pour d’autres de ses écrits, notamment le Molière de l’Auteur en 1998 pour André
Amoureux et le prix Femina essai pour son livre Voix off en 2008. 
Denis Podalydès est également chevalier des Arts et Lettres.

> Ce que j'appelle oubli - Conception et interprétation : Denis Podalydès, avec la complicité
de Stéphanie Daniel à la lumière Production Comédie-Française / Studio-Théâtre

Le 2 avril à 20h30 - Théâtre Princesse Grace
12, Av. d'Ostende, 98000 Monaco  - Tél. : (+377) 93 50 03 45
Billetterie : (+ 377) 93 25 32 27spectateurs@tpgmonaco.mc

Un texte à l'épreuve
DE LA        SCÈNE
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* “Simul et singulis, devise de la troupe, dit en trois mots les qualités contradictoires que demande une carrière d’acteur à la Comédie-
Française : être singulier au sein d'un ensemble ou, autrement dit, être au service sans s'oublier en chemin.”, Eric Ruf
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Le coin bio
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Three questions for Denis Podalydès 

Solo acting (Singulis*) gives audiences direct contact
with actors of the Comédie-Française. In this way,
spectators at Monaco’s Princess Grace Theater will
experience Laurent Mauvignier’s Ce que j'appelle oubli
(What I Call Forgetting), a true story of a man who died
because he stole a can of beer… 
The author writes something beautiful about his text
(which is directed at the victim's brother) going on
stage.  He writes, “The stage is made to that voice that
speaks resonate, and I hope something will happen
when we listen, in both meanings of the word: To listen
and to be receptive. To open up aesthetically and
politically to a fraternal feeling.”
Why did you decide to perform this “voice” on stage?
That’s what I felt as soon as I started reading the book.
I felt captured, called upon by that voice (the text never
clearly states whose voice it is), and called on to turn
those carefully crafted words into words spoken on
stage.

A single sentence that spans 60 pages, What I Call
Forgetting starts with a conjunction: “and what the
prosecutor said is that a man should not die for so little”.
Laurent Mauvignier's text is dizzying right from the
start. You commented on its intensity, saying that it
almost brings an anonymous dead man back to life. As
an actor, how did you approach the text? 
Very slowly, alone, in hotel rooms when I was on tour, in
small spaces at a set time - for no longer than two hours
at once. It tested my body and my mind, so it took time.

Finally, what can you tell us about adapting and
reworking this kind of text?
The very first time I performed it, I wanted to do it again,
but without ever scheduling many shows in a row. I love
the text more every time, when I delve back into the
depths of that monstrously beautiful sentence. It feels
new every time.

Denis Podalydès again performs
Laurent Mauvignier's written

“ text/sentence ”
What I Call Forgetting on stage.

Curtains rise for a preview
of a breathtaking monologue.

Spo t l i gh t s  on
AN ASTOUNDING

TEXT

* “Simul et singulis, the troupe's motto, describes in three words
the contradictory qualities that are required of an actor at the
Comédie-Française: to be unique within a group or, in other words,
be at its service without forgetting oneself.” - Eric Ruf. 
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Denis Podalydès was born in Versailles in 1963.
After his studies at the National Conservatory of
Dramatic Art, he made his first professional appearance
in Corneille’s Sophonisbe in 1988, and started working in
film with Patrice Vivancos’s Xenia (1989) and Versailles
Rive Gauche directed by his brother Bruno Podalydès
(1992).
Since becoming a member of the Comédie-Française in
1999, performances include Karl Kraus' Les Derniers
Jours de l'humanité, Molière's Tartuffe, and Les Damnés
d'après Visconti at the opening of the Avignon Festival.
He was given a Molière as the stage director of Cyrano de
Bergerac in 2006, and recently directed Victor Hugo's
Lucrèce Borgia, Maeterlinck’s La Mort de Tintagiles, and
Mozart's La Clémence de Titus. He has received awards
for writing too, including a Molière for André Amoureux
in 1998, and the Femina Prize for Voix off in 2008. 
Denis Podalydès  is an Officer of the Order of Arts and
Letters.
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